
Chapitre 1




—Douze morts! cria un vendeur de journaux alors que Dominic Kopecky le dépassait d’un pas rapide. Douze personnes victimes d’une mort horrible à cause d’un sort breveté! Un dessinateur pharmacien arrêté!

Dominic hésita et jeta un coup d’œil à la foule avide de découvrir la dernière tragédie à avoir frappé New York. Il essayait de suivre au maximum les affaires impliquant la Police Sorcière Métropolitaine: l’article trouverait aisément sa place dans sa collection, chez lui, et peut-être contiendrait-il des indices sur ce qui avait dégénéré et comment. Est-ce que les angles du sort avaient été correctement calculés? Avait-on utilisé un mauvais symbole? Si on mélangeait la poudre des mauvaises pierres à l’encre, les conséquences pouvaient être terribles. Si le journal mentionnait les symptômes, il pourrait peut-être déterminer…

Un regard rapide à sa montre à gousset lui indiqua qu’il serait en retard au travail s’il faisait la queue pour le journal. Eh mince – étant donné l’intérêt suscité par une telle affaire, tous les exemplaires seraient sûrement vendus avant le soir. Mais peut-être qu’une deuxième édition contiendrait plus d’informations.

Il accéléra le pas sur les derniers blocs le séparant des bureaux centraux de la PSM. Les reporters envahissaient les marches en marbre menant aux portes en laiton, criant leurs questions sur le sort breveté à chaque sorcier qui les dépassait. La plupart des familiers ayant pris leur forme animale pour éviter d’avoir à répondre, la foule matinale était inhabituellement emplie d’une large variété d’animaux, incluant entre autres des oiseaux, des crapauds et des chats.

À une époque, Dominic avait rêvé de franchir ces portes. Il avait osé l’exprimer à voix haute une fois, à quatorze ans, alors qu’il se demandait ce qu’il voulait faire de sa vie. Il se rappelait encore le regard horrifié de ses parents lorsqu’il avait demandé, un soir pendant le repas, s’il pouvait aller à l’hôtel de ville pour faire tester ses aptitudes magiques.

—Il n’y a pas de magie dans notre famille! s’était exclamée sa mère.

Elle vivait en Amérique depuis suffisamment longtemps pour ne pas se signer, même si ses doigts parurent sur le point de le faire.

Son père avait été plus diplomate.

—Nous voulons le meilleur pour toi, mon fils. Ne t’encombre pas de ces idées incongrues. Tu es bon en maths, ta main est sûre: tu devrais peut-être étudier la conception de sortilèges.

Non pas que tout ça ait eu une quelconque importance, au final. Il avait quand même passé les tests et les avait ratés, au grand soulagement de ses parents. Néanmoins, Dominic n’avait pas pu se résoudre à abandonner totalement la magie. Elle le hantait, comme son désir pour les hommes, devenant un besoin qu’il ne parvenait pas à étouffer malgré tous ses efforts. Il s’était donc rabattu sur le lot de consolation.

Peut-être était-ce aussi bien. La plupart des sorciers ne savaient pas calculer un cosinus, sans parler d’appliquer le théorème adéquat pour déterminer la circonférence exacte d’un cercle magique. Les dessinateurs de sorts répondaient à un réel besoin. Il n’avait aucune raison de ne pas se montrer satisfait de son travail. Et si ses proches ne trouvaient pas ça très respectable, eh bien, il s’agissait de sa vie, pas de la leur.

Réprimant un soupir, il laissa derrière lui l’entrée principale pour lui préférer une porte latérale plus discrète, empruntée par les employés non-magiques. Après avoir accroché son manteau et son chapeau, il pénétra dans l’immense salle de rédaction de la police sorcière métropolitaine.

Des dizaines de bureaux s’alignaient dans le hall gigantesque, chacun équipé de papier, stylos et d’une douzaine d’encres différentes. Des livres sur tous les sujets recouvraient les murs, pour rendre les calculs plus faciles ou pour aider un dessinateur de sorts à choisir les bons ingrédients pour le sort requis. D’immenses fenêtres laissaient entrer la lumière naturelle et les lampes à gaz comme les bougies abondaient.

Quelques autres dessinateurs – et dessinatrices – étaient déjà au travail. Dominic se dirigea vers son bureau situé au centre de la pièce. Deux petites caisses en bois y étaient posées. Celle de gauche était déjà remplie de requêtes, et celle de droite, vide, attendait ses sorts complétés.

Une fois assis, Dominic saisit la première requête de la pile. Un détecteur de poison – un exercice de routine, étant donné le nombre de morts suspectes dans la ville. La PSM et la police normale préféraient toujours en avoir sous la main, prêts à être infusés par de la magie, puis activés par la bonne formule en cas de besoin.

Les premières heures passèrent en silence. Dominic traita la pile posément, calculant les circonférences et les angles, choisissant les encres et les symboles, et utilisant sa main sûre, aidée par un rapporteur et une règle, pour créer des sorts parfaits. Pour l’instant, ce n’était que de l’encre sur du papier, mais dans la main d’un sorcier et de son familier, ils deviendraient bien plus.

C’était pourquoi il était si important que tout soit parfait. Parce que, avec de la magie, un sort mal dessiné pouvait se révéler mortel. Comme celui dont il était question ce matin dans le journal.

—Monsieur Kopecky?

—Oui, c’est… commença Dominic en levant le nez de la feuille.

Puis il oublia comment faire pour parler.

L’homme qui se tenait devant son bureau était… eh bien, il n’avait jamais, jusqu’ici, utilisé l’adjectif sublime pour décrire un homme, mais c’était le seul mot qui lui venait à l’esprit à cet instant. Le blanc de sa chemise contrastait avec sa peau d’un brun sombre. Ses boucles noires soyeuses effleuraient ses épaules, et ses larges lèvres étaient étirées en un sourire taquin.

—… Vous? termina l’homme alors que Dominic continuait à le fixer.

Bon sang! Il baissa immédiatement la tête pour reprendre le contrôle sur ses réactions. Il ne pouvait pas se laisser aller au travail, au vu et au su de tous. Son regard accrocha au passage le badge fixé à la veste de l’homme.

Un familier? Ici?

—Ou-oui, bégaya Dominic.

Se forçant à relever le regard, il croisa des yeux si sombres qu’il était impossible de distinguer la pupille de l’iris.

—Je suis Dominic Kopecky.

—Rook.

L’homme ne donna pas son nom de famille. Ou peut-être que c’était ça, son nom de famille?

Dominic déglutit avec difficulté.

—Enchanté, monsieur Rook.

Rook tendit la main et Dominic la serra dans un état second. La peau de Rook était chaude contre la sienne, et sa paume douce. Il se demanda l’effet qu’elle aurait contre…

Il fallait vraiment que ses pensées retrouvent un cours plus professionnel.

—En quoi puis-je vous aider?

—À vrai dire, j’ai besoin d’un dessinateur expert, et votre superviseur m’a dit que vous étiez le meilleur.

—M. Buchanan?

Comme s’il ne connaissait pas le nom de son propre superviseur. Rook devait le prendre pour un imbécile.

—Je veux dire, bien sûr. Je vous aiderai autant que je le peux.

—Excellent.

Rook se détourna, puis lui lança un regard par-dessus son épaule. Ses cils épais retombaient sur ses yeux sombres.

—Vous venez?

À l’étage? Dans les bureaux de la PSM? Que pouvait donc vouloir un familier qui requérait que Dominic l’accompagne là-haut?

Dominic attrapa la mallette en cuir souple qui contenait ses outils.

—Je… oui. Je vous suis.


Chapitre 2


—Donc vous êtes un familier? demanda Dominic alors qu’ils parcouraient les couloirs menant aux étages supérieurs du Coven.

À peine avait-il prononcé ces mots qu’il s’en voulut. Pourquoi l’homme porterait-il un badge de familier, sinon?

Rook n’eut pas l’air de le trouver stupide – ou, si c’était le cas, il ne le montra pas.

—Oui, répondit-il simplement. Un corbeau, si vous n’aviez pas encore deviné.

—Vous pouvez voler? Je veux dire, évidemment – désolé.

Chaque phrase qu’il prononçait était encore plus idiote que la précédente.

—Ça doit être merveilleux.

Rook lui jeta un regard par-dessus son épaule.

—Vous rêvez de voler, monsieur Kopecky?

—Plus maintenant.

Fut un temps, oui – souvent, à vrai dire. Mais, comme beaucoup de ses rêves d’enfant, celui-ci avait disparu.

—Puis-je vous demander en quoi je peux vous aider, exactement?

Rook pinça les lèvres.

—Ce n’est pas exactement une affaire. Ou, plutôt, c’est une affaire, mais tout le monde la considère résolue. Mais je voulais un autre avis.

—Je ne suis pas sûr de comprendre, admit Dominic. Vous voulez un avis sur une affaire déjà résolue?

Ils pénétrèrent dans une petite pièce perdue au milieu du dédale de la PSM. Deux bureaux, abîmés et marqués par l’usage, s’entassaient à l’intérieur. L’un d’entre eux était inoccupé, mais un homme élancé aux yeux soulignés de khôl était avachi sur l’autre. Il rappela à Dominic certains des danseurs au Columbia Hall, et ses joues se teintèrent de rouge en y repensant. Si quiconque savait qu’il avait visité un tel temple du vice…

—Cicero, dit Rook. Tu veux pas aller traîner ailleurs pendant une heure?

Cicero s’étira légèrement en arrière, dévisageant Dominic de ses yeux vert-jaune. Un chat? Il en avait en tout cas l’attitude hautaine et les mouvements souples.

—C’est lui? demanda Cicero.

—Oui, répondit Rook en fronçant légèrement les sourcils. Donc dégage, si tu veux pas d’ennuis.

—Des ennuis? interrogea Dominic.

Qu’est-ce que Rook attendait de lui, exactement?

Cicero s’étira lentement et se leva.

—Pas la peine de me voler dans les plumes, mon chou, dit-il à Rook. Je vais aller me rouler en boule dans un coin au chaud pendant un moment.

En partant, il adressa un clin d’œil à Dominic.

—À plus tard.

—Dégage! cria Rook.

Cicero s’éloigna en sautillant. Rook ferma violemment la porte derrière lui.

—Ignorez-le, dit-il à Dominic en indiquant la chaise maintenant libre de Cicero. Asseyez-vous, je vous en prie. Désolé pour le désordre.

—Ce n’est rien. Mais vous avez parlé d’ennuis?

Rook soupira.

—Vous n’aurez pas d’ennuis. Et moi non plus, j’espère. Comme je l’ai dit, tout le monde pense que cette affaire est résolue. Si vous me dites qu’ils ont raison, alors les choses s’arrêtent là. Et si ce n’est pas le cas, eh bien… – il sourit avec malice – c’est là où ça commence à devenir intéressant.

Dominic avait la sensation que lui et Rook n’avaient pas la même définition du mot « intéressant ».

—Quelle est cette affaire? Et qui sont ces « ils »?

—Ils, ce sont Hilda Trojak et Bruno. Une sorcière et un bulldog. Pas de mauvais inspecteurs, mais ils ont tendance à ne voir que ce qu’il y a sous leur nez. Et quand on leur suggère qu’il pourrait y avoir quelque chose de plus…

—Ils ne veulent pas l’entendre? suggéra Dominic.

—En particulier quand ça vient d’un familier non-lié, approuva Rook à regret.

—Vous n’avez pas encore de sorcier? Enfin, désolé.

Rook haussa un sourcil.

—Vraiment?

Dominic se tortilla sur son siège.

—Je veux dire… on vous fait faire de la paperasse, non? Jusqu’à ce que vous choisissiez votre sorcier?

—Un peu plus que ça, répondit Rook avec un haussement d’épaules. Mais c’est vrai: un familier n’est pas bon à grand-chose sans sorcier pour canaliser sa magie.

—Ce n’est pas tout à fait vrai, j’en suis sûr, objecta Dominic. Mais dites-moi: pourquoi avez-vous besoin de mon aide?

Rook s’adossa à son siège.

—Si vous suivez les informations, vous avez probablement entendu parler des morts causées par des sorts brevetés?

Dominic se redressa.

—Oui. Enfin, je n’ai pas lu le journal du jour, mais j’ai entendu qu’il y avait eu une arrestation.

—Ce que vous n’avez pas entendu – ce que personne en dehors de ces murs n’a entendu –, c’est qu’il y a eu treize victimes. L’une a survécu, grâce à une contre-action magique rapide pour retirer le sort.

Dominic fronça les sourcils.

—Pourquoi garder cela secret?

—Parce que la treizième victime était le commissaire Roosevelt.

Dominic eut l’impression soudaine de manquer d’air.

—Le commissaire de police?

—Oui, répondit Rook en le regardant par-dessous ses épais cils. Par chance, le capitaine O’Malley et son familier sont passés dans son bureau pour déposer un rapport. Ils ont été capables de retirer le sort avant qu’il ne lui soit fatal.

—Pourquoi l’information n’a-t-elle pas été rendue publique?

—Pour que le commissaire ait l’air faible face à ses opposants politiques? ricana Rook. La théorie est qu’il n’a été qu’une des nombreuses victimes d’un sort de mauvaise qualité, et qu’il n’y a aucune raison de creuser plus en profondeur.

—Mais vous ne croyez pas à cette version, devina Dominic. Vous pensez qu’il était la cible originelle.

—Je vois que nos pensées suivent le même chemin, dit Rook alors que son sourire disparaissait. Dieu sait que M. Roosevelt s’est fait beaucoup d’ennemis, des
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